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Prime de 1847. — Modes et Pásiiions, par madame 
Loménif. de V. — Use  P réface d f . Mérv. — Cai -  
RERIES. — RÉmrs illustré.

PRIME DE 1847.

La prime de i’année prochaine sera finie d ’im- 
primer dans les premiers jours de janvier, et sera 
dislribuée, avanl le 1 février, á leus les abonnés 
qui auront droit á la recevoir.

Ce sera un üvre-album , grand formal, ayant 
pour litre :

E N C Y O L O P É n iE  D E S  D A M E S ,

enseignant par un texle clair, bien explicatif et 
appuyé de dessins loules les fois que cela sera 
nécessaire :

L’arl de couper et exécuter les objels de linge> 
rie; — de lailler et confectionner les robes, che- 
mises de femme, bonnets, camisoles, etc.;

L’art de composer, décalquer et colorier les 
dessins pour broderie et tapisserie, sur papier, 
éloffe et canevas;

L’art de faire le tricot, la dentelle, le filet, la 
tapisserie de poinl et des Gobelins; les ouvrages 
en cheveux, en pedes, en chenille, etc.;

L’art de faire Ies flenrs en papier, en per- 
les, etc.;

L’art de peindre sur le bois, le verre, le ve- 
lours, la porcelaine, e tc .; ainsi que l’art de pein­

dre les tableaux pour dioramas, lanternes magi- 
ques, stores, écrans et transparents;

L’art de blanchir et de repasser le Unge, de dé- 
graisser les dentelles, les plumes, los rubans, les 
gants, les chapeaux, les vétcments, Ies étoffo.s 
pour meubles, et de les remettre á neuf;

L’art de netloyer l’argenterie, les bijotix, la 
porcelaine, la verrerie, les galons el les étoffcs 
d’or et d’argent; les statues et les crisfaux; les 
meubles et ustensiles lie ménage;

L’Anxde faire les eneres pour niarquer le lingo, 
‘pour écrire sur les métaiix, le bois, le verre, e tc .:

Des nECETTES pour eonserver les fourrures, les 
éloíTes de laine, de solé, et autres;

La MANIERE de faire á bon marché rpau do 
Seltz, la glace artificielle, les boissons rafraíchis- 
santes; les sirops de groseille, d ’orgeat, e tc .;

Des PROCEDES fáciles pour faire de la bonno 
eau de Cologne, des eaux de senteur, des savons 
onctueux, des pátes d’amande, et autres objels do 
toilette, ainsi que les poudres dentifrices;

La m a m i Sr e  de faire l’encaustique pour les meu­
bles, et le siccalif brülant pour vernir les parquets 
sans qii’il soit besoin de les cirer et de les frotter:

G rano nombre de bonnes receltes de ménage 
pour faire le meilleur thó, le meilleur café, etc.

Les planches jointes á cet ouvrage seront au 
nombre de 36; elles contiendront des modeles de 
points decoulure, — de dentelle, — de iricol,— 
de filet; — des modeles de passementerie; — des 
patrons; modelos et mesures pour faire les che- 
mises de fem m e,— les bonnets, — tab lie rs ,— 
bavettesd'eníanl, — brassiéres, e tc., — les pa- 
letots, e tc .; — des aiphabets en lettres anglaises, 
gothiques et carrées pour la broderie en blanc,
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ainsi que les couronnes nobiliaires (lous ces al- 
phabets difTérent de ceux que noiis avons donnés 
dans nolre prime do broderies de 4844); — des 
modeles de broderies au plumetis et au crochet, 
sur mousseline el sur étoffes diverses; — des mo- 
délosde fauteuils, canapés, coussins, lapis, etc.;
— des dessins pour tricot á Taiguille; — tdem 
jMDiir tricot au crochel; — des dessins pour bour- 
ses, sacs et autres objels, au crochet, au filet, el 
tricolés avec ou sans ornements de perles; — des 
modeles d’écrans de cheminée pour étre brodés 
en lapisserie ou au passé, — un grand dessin do 
lapis de foyer, e le ., etc. — Le nombre des des­
sins, grands et petils, contenusdausces36feuilles, 
sera de 300 au moins.

Rappelons aiix abonnés éloignés de París que 
le port de la prime élant á leur charge, le moyen 
le plus économique de la recevoir c’est de nous 
adresser deux franes pour l’affranchir á la poste:
— de cetle maniere elle parvient partout (en 
France, bien entendu!) sans aucune augmenla- 
lion do frais.

u m m  m  u a a a iK D F is .

t í

N vérilé, los ca- 
deaux du jour de 
ranviennentencore 
compliquer la ques- 
lion des modos, déjá 
si richo en toilettes 
du matin et du soir, 
en ameublements, 
équipages , bijoux, 
Services de ta -  

b le , etc. Bien que presque tous ces objets soienl 
d’uiie grande utilité et jouent leur róle daos celte 
piéce qu’on pourrait appeler la reuie des modes 
de l’année, cependant il est une foule de jouets, 
de petils meubles, d’objets de fantaisie qui ont 
élé essentiellement créés et mis au monde pour 
cfldeauo5 d’élrennes, parce que les présenls útiles 
ne peuvent se donner qu’cn famille.

Mais CCS deniiers sonl presque toujours les 
mieux accueillis : un manleau de velours garni 
de dentelle noire , un cachemire , des dentelles, 
des bijoux, font grand plaisir á recevoir.

Les heurcux, sans arriére-pensée, sonl les en- 
fanls; pour oux, le jour de Tan esl le bonheur 
représenié par les bonbons, les joujoux, les habil- 
lements lout neufs, car on les fait beaux, élégants 
pour aller embrasser les grands parenls. Aussi 
voyez quello aclivilé régne mainlenant chez les 
lailleurs pour cnfanls, et surloul diez Cior fils (4),

t) Riie P.ichelicu, 47 tís.

qui esl en vogue pour la spécialité des costumes 
de peiits gargons. Ici c’esl un caban de drap brun, 
espéce de mantean á capuchón pointu, doublé de 
laine écossaise,lequeldoitélre porté sur uno veste 
a basques arrondies, par un jeune fashionable de 
huil á dix ans; une casquelte de velours noir á 
visiére ou un chapeau rond doit compléter son 
coslume. Plus loin esl une veste algérienne fendue 
dos cótés, en velours gros-bleii ou noir, el bordée 
(le galons de soie, laquelle doit se porler avec un 
pantalón trés-court el des petites bottines de drap 
á bouts de cuir verni, ou bien une tunique en 
drap ou velours descendant au genou, et celte 
tunique est recouverte d’une grande pélerine. Le 
pantalón nese voit pas, car 11 ne doit venir qu’au- 
dessus du genou ; mais de grandes guétres de 
drap, de velours ou de pean cachent entiérement 
les jambes : ces deux derniers costumes vont aux 
petils garQons de cinq á hult ans; il faut encore y 
ajouler un chapeau relevé d’uii cólé avec ou sans 
plumes, dil á la mousquetaire. La mode des gué- 
Ires couvrant entiérement les jambes est aussi 
adoplée pour Ies Irés-petits garQons; mais alors 
cps guétres sont en tricot de laine rayée ou á 
carreaux écossais.

Des modes de ces petits messieurs á celles de 
nos genllemen-riders, il n’y a qu’une différence 
de quelques années, qu’on ernirait employées á 
la recherche du laid, tant Ies habits, les paletols 
el les redingotes de ces derniers sont de forme 
bizarre. Les habits ont la taille qui s'allonge... 
beaucoup plus bas que la taille 1 les collets en 
sont larges et lesrevers aplaiis. Les paletots sont 
encore plus longs de taille el assez larges. Du 
reste, si ces paletols semblent un pou exagérés 
dans la longueurde la taille, ils sont en compen- 
salion trés-commodes á porter, en ce qu’iis lais- 
sent la Überlé de lous les mouvemenls. Decker 
üíné (4) a su leur donner une conpe qui ne man­
que pas d’élégance, et la forme de ses habits de 
Soirée est celle adoptée par la vraie élégance.

Gibus (2) vient de laire paraitre un chapeau de 
velours noir qui se met sous le bras sans teñir 
plus do place que les anciens gibus á mécanique. 
Cet élégant chapean est une bonne fortune pour 
les soirées, oú le plus grand ennemi d’un homme 
esl son chapeau. Gráce á la nouvelle invenlion de 
l’élégant chapelier de la rué Vivienne, Ies jeunes 
gens seronl délivrés de leur lyran; ils pourront 
le porter sous le bras, le glisser dans le plus petil 
espaco et rester libres et maílres de leurs mou- 
vements.

La cravate blanche, quillée, reprise, vient 
eníin de triompher; forcé lui est reslée : c’est-á- 
dire forcé est restée á la mode, qui voulait son 
adoplion pour les bals el le.s grandes soirées.

Itiie Neuve-des-Pctits-Choinps, 
Rué Vivienne, 20.

IS.

Sí'
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Mayer (í) n’a paá manqué d’avoir les plus jolies 
comme il avait deja le plus grand choix de cra- 
vates de soie longues et de fanlaisie.

Les souliei’s se portent encere á bouls carnés 
arrondis, et les élégants n'en veulent plus porter 
d ’autres que ceux de Bernard-Chapuis et Mo- 
lióre (2). 11 en esl de méme pour les bolles. 11 
faut convenir que la vogue e?t toujours justifiée 
par des motifs sérieux, et qu'aucune maison n’ar- 
rive á baser sa renommée que sur des succés 
long-temps éprouvés.

Mais, il faut bien l'avouer, Ies modos d'hommes 
sonl le moindre do nos soins: ce qiii nous plaíl, 
ce sont toutes les élégances des loilelles de fem- 
mes. Que nous fait le récit d’uu coslume composé 
de drap et d’un peu de so ie, á nous qui avons les 
mille fantaísies de la mode pour composer les 
nólres!

E l, cependant, si nous disons un mot sur les 
modes de femmes, vous verrez qu’il nous faudra 
parler élrennes, cet éternel cauchemar de la fin 
de décembre. Étreimes 1 vous étes la cause que 
nous n’avons pas pu donner autant de patrons á 
nos abonnées que nous raurions désiré; mais nous 
prenons l’engagement d’en donner dans chaqué 
numéro de janvier. Les deux premiers contien- 
dront un patrón de manlelet d’hiver et de prin- 
temps; l’au lre , le dessin d’un devant de robe 
pour broder en passementerie : car les broderies 
sur les robes d ’hiver sont devenues indispen­
sables.

Les broderies de velours découpé fonl un elTet 
charmanlsur les salinsunis ou salina la reine; telle 
est Tune des garnilures représenlées sur le dessin 
d’aujourd’h u i, qui esl l'ceuvre d'un jeune arliste, 
M. Compte-Calix, dont on a souvent admiré les 
productions aiix expositions annuelles dans les ga* 
leries du Louvre. Nous sommes heureused’annon- 
cer á nos abonnées que sa collaboration nous esl 
acquise. Collaboration précieuse, car son talenl 
tout gracieux convient surtout aux tableaux de la 
vie élégante. On doit se rappeler les jolies com- 
positions de cet arliste : le (Jénie du bien el le 
Crém'e du mal, Pour les Pauvres et Dteu vous le 
rende; composilions pleines de charmcs, qui ont 
placé leur auleur au premier rang des artistes 
de la nouvelle école.

Les robos que nous avons vucs dans les grands 
ateliers de couluriéres et notamment chíTz m a- 
dame Beck (3) celte semaine, sont toutes en ri- 
ches étoíTes; beaucoup doivent élre portées pour 
les visites et les présentationsauxTuileries. Nous 
en avons vu une moire anlique, blanche, bro- 
chée de guirlandes de ílcurs, qui ne coútail pas 
moins de soixante-dix francs le m élre! Générale- 
ment le luxo des éloffes est trés-grand, et les

(\)  Rué de la Paix, 26.
(2) Rutí do la Bourse, 4.
(3} Ruc Croix-des-Petits-Chainps, 44,

*
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robes de reps-damas, qui sont deslinées aux robes 
de la malinée, ne coütent pas moins de quinze a 
seize francs le métre. Pour revenir aux robos du 
soir, damas, moire antique, laffetas, reps, ou 
damas-reps do couleur claire, leur forme est as- 
sez simple, souvent on ouvie Ies jupes des cótés 
sur un jupón de satin blanc el on rattache le des- 
sus par qualre ou cinq noeuds de ruban de satin ; 
dans ce cas le corsage est drapó : ou bien , oes 
robes sont ouvertes de cótó et laissent voir par 
Ies ouvertures des bouillonnés tulle relenus, 
de distance en distance, par des nccuds de ru­
ban. La dentelle est encore un ornemont souvent 
employé, alors le corsage esl orné d’une berihe 
de dentelle.

Quant aux robes de bal, leur véritable régno 
ne commence qu’en janvier.

II n’en est pas de méme de la coifFure, qui ré- 
gne en souveraine aux représentalions des Ualiens 
et de rOpéra. Les petils bonnets du soir, si co- 
quets, sont passés á I’élat de coiíTure parée, et 
sont généralement plus seyants. Cependant Ies 
demoiselles Romain ont composé de charmantes 
coifTures en velours et or, el surtout de trés-jolies 
en blondes de soie, ornées de fleurs, qui liennent 
un milieu entre la coiffure et le bonnet. Quant á 
leurs bonnels, il n’est rien d’aussi lóger, d ’aussi 
simple el d’aussi charm ant, c’est tout dire.

Décidément il nous faudra parler élrennes mal- 
gré nous, car nous voulons vous dire les objets 
de nouveautés qui ont élé envoyés celte semaine 
par la Maison de commission des j/odes parisien- 
nes de la rué Louis-ie-Grand, 9. Qiiand nous di- 
sons les objets de nouveautés, c’est que nous 
avons en vue la toilette; nous ne pouvons pas 
comprendre dans cetle calégorie, les bonbons, 
iesjouetsd’enfanls, que la Maison de commission 
a envoyés en si énorme quanlité, mais nous y 
compterons des bracelets en or et platine, des 
boucles d'oreilles en émail rose, avec fleurs de 
briilantset perles, d’un bon modéle des épingles 
mignonnes pour aUacher les rubans du col; une 
petile montre en émail gros-bleu, avec sa chaíne 
ct son crochet de ceinture; un pelit secrétaire de 
(lame, en bois de rose, avec médaillons de por- 
celaine de vieux-sévres enlourés de bronze doré; 
des manteaux de velours et de satin á la re ine; 
des robes de soie, au nombre desquelles il faut 
compler celles dont nous donnons le dessin, qui 
sont vérilablement des toilettes de femmes élé- 
gantes, et qui ont été faites par une couturiére 
dont nos leclrices ont souvent admiré le bon goút, 
(íar nous airaons á reproduire les modeles de ses 
robes.

Par loiis ces envois, nous voyons que la nou­
velle maison mérile le succés qu’elle a oblenu 
dans un si polit espaco de temps. Aussi nous la 
recommandons sans crainle, et nous pensou.s que

■'t
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le succés no íera qu’accroiLre son zéle pour les 
intérdts qui lui seront confiés.

L o m k n ik  d e  V.

MPétaila tlu
Chapeau de satín orné d’une fanchon en blonde de soie. 

Ilobe de salín á la reine ornée d'nne broderie en velours 
vanílle de méme nuance que le salín. Chále de cacbemíre 
brodé en soie.

Robe do4 )ékin satiné ornée de deux montanls en passe- 
menterieclicníUé^imítaiit la dentelle. Chapean de velonrs- 
vanilio garní d'un saule de piumes.

P A T B . O N S .

Patrón de copeline pour fairc en velours ouulé et 
doublé de satín, ou en satín pique.

l.es capelínes de velours se garníssent d'une bordure 
en galón de soie ou d'une broderie en passementerie. 
l.cs capelínes de satín peuvenl se border d'une petite 
blonde de soie ou d’une dentelle.

Dessin de col pour broderie au piumetis et point 
d'armes.

Dessin de col du cnatin pour étre brodé au point de 
cordonnet et festón. Ainsi on peut faire la premiére guir­
landa en festón et le reste en cordonnet, on découpe aprés 
que son cordonnet el son festón sont fails.

MAISON DE COMMISSION
DES MODES PAKISIENAES.

I) est peu de femmes élégantes de nos déparLe- 
menis et de l'étranger qui ne songent á  se muñir 
en ce momenl, á  Paris, de leurs grandes toilettes 
de bal et de soirée, ainsi que de tous les acces- 
soires qu’elles exigenl. Celles de nos lectrices qui 
voudront bien s'adresser, dans ce b u t, á  la Mai-  
SON DE COMMISSION DES ¡UODES PARISIEN.NES, peu- 
vent avoir la cerlilude d’étre parfaitement servies 
suivanl leurs goúls, et de recevoir, dans le plus 
bref délai possible, tout ce qui se fait de plus 
tiouveau et de plus élégant á Paris en coiffures et 
en robes de soirée.

Pour assurer la boune exéculion el la prompte 
expédilion de ces sortes de commandes, il est 
indispensable de bien expliquer le genre do toi­
lette que Ton désire; e t , pour les robes á faire 
confeclionner, d’envoyer un corsage qui prenne 
bien la iaille, en ayant soin d’indiquer scule- 
ment la longueur de la jupe.

La mesure du tour de la télo, ainsi que l'indi- 
calion de la couleur des cheveux et de la maniere 
de les porler, devra élre également donnée pour 
loule espéce de coifTures.

Pour les gañís, les souliers, les brodequins el 
les corsets,it est nécessaire d’envoyer un modéle, 
qui sera soigneusement conservé, si on le désire, 
pour servir plus tard á l’exéculion d ’aulres com­
mandes. — II en est de méme pour les vélements 
d'homme, qui ne peuvent étre bien confeclionnés 
que sur des mesures exactes.

La Ma is o n  d e  c o m m is s io n  d e s  Mo d e s  p a r i-  

siE.NNES enverra loujours a choisir, suivant son 
habitude, les objets de valeur et d’un iransport 
facile qu’on lui demandera, tels que cac/iemíres, 
dentelles, diamants, bijoux de tout genre, etc., 
ainsi que des échaníiltons de iouie espéce d'étoffe.

Les demandes doivent étre adressées á M. B o u r - 

GEOis, gérant, rué Louis-le-Grand, 9.

UN E PR ÉFACE DE M É R Y .

*

M. Méry vient de faire paraitre sa charmante 
píéce de I Ünivers el la Maison, el déjá il achéve 
une aulre comédie en cinq actes et eii vers intitu- 
lée le Paquebot. Voilá une comédie qui marchera 
sans doule á la vapeur vers un éclalant succés. 
En allendant que nous soyons appelé á l’applau- 
dir et á en rendre compte ici, nous croyons étre 
agréables á nos lecteurs en leur citant les frag- 
menls suivants de la préface du spirituel improvi- 
sateur marseillais ;

« On m’a fait l’honneur d’entretenir le public 
du plus ou moins de temps que j’ai mis á écrire 
ma comédie de VUnivers et la Maison, et des 
motifs qui m’avaient lancé dans la carriére d ra- 
malique. Tout ce que j ’ai lu dans les journaux 
que je recois et dans les feuillelons bienveillants 
que mes amis m’ont apporlés m’a décidé á coudre 
une préface á ma comédie. Cette préface d’ailleurs 
ne répond á rien : je l’écris surtout pour mon édi- 
teur, qui me la demande. Lorsque d’honorables 
écrivains me feront l’honneur de m’adresser des 
critiques conscicncieuses, je me garderai bien 
d’entrer en lico avec eux; toule bonne critique ne 
corrige pas le passé, mais elle prévienl l’avenir : 
u Ce que je vous demande, ce sont vos critiques, » 
disais-je á M. Jules Janin quinze jours avant ma 
premiére représentation, en le remerciant de la 
bienveillance avec laquelle il venait d ’annoncer 
ma comédie. Un auteur ne connait jamais á fond 
l’oeuvre qu’il a écritepourle théáíre; e t, lorsque 
les applaudissements de toute la salle et de deux 
mille personnes d’éliie lui annoncent qu’il a 
réussi, il dolí encore, le lendemain , se recueiliir 
pour écouler les conseils de ceux qui persislent á 
rester ses amis ou ses juges loyaux malgré le 
succés.

« — La comédie rUnivers et la Maison a éló 
I) faite en vingl-quatre heures, — en deux jours, 
II en cinq jours, en huit jo u rs ,— c’est leréaullal 
» d’un pari, — d’ailleurs le temps ne fait rien á 
» l’alTaire, — M. Méry improvise loujours, c'est 
B son habitude, — la comédie l'Universel laMai- 
n son a élé écrite en deux nuils. » {Extraits de 
plusieurs journaux.)

)) N’y eü t-il que dix personnes qui portassent
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quelque intérét á cefait insignifianl, je suis bien 
aise de Ies satisfaire.

» 1! y a douze ans, c’était un jeudi de mars, 
je seríais avec Victor Hugo de la place Uoyale, el 
sur le boulevard nous renconlrúmes Anlénor Joly 
et Ferdinand de Villeneuve. Ces deux messieurs 
demandaient uii drame pour leur théátre , et 
Victor Hugo leur dit en souriant ; « Voilá Méry 
qui vous en fera un, et qui viendra vous le lire 
chez raoi, lundi prochain, á niidi. » Les deux d i-  
recteurs me regardaienl fixement pour m’interro- 
ger par un silence expressif, et je leur dis que 
pour rien au monde je ne voudrais démentir une 
seule parole de nolre m aitre, Victor Hugo, et que 
le drame serait fait au jour désigné par le roi des 
poétes : le lundi, a midi, je lus mon drame de la 
Bataillede Toulouse^ lequel, maigré son titre bel- 
liqueux, n’est qu’une lamentablehisloire d’amour. 
Celte piéce eut cent représenlalions en deux re- 
prises, et tous les Ihéátres de la province la 
jouent encore depuis douze ans : elle a été écrite 
en trois jours.

»> N’ayant plus de raison fortiiite de ce genre 
pour composer des ouvrages dramatiques, je me 
mis á louer ceux des autres, amis ou inconnus, á 
quelque genre qu’ils appartinssent, dans des ár­
deles sans nombre, insérés aux journaux et revues, 
et presque toujours sans les signer. J’en atieste 
les plus illustres noms contemporains, les maí- 
tres du drame ou de la musique; aucun ne me 
démentira : mes articles étaient toujours la com- 
pléte gloriñcalion de roeiivre, parce que, si je  dé- 
couvrais une faule d’artiste dans la Venus de 
Miio ou le Démosthéne du Valican, je la laisserais 
signaler á ceux qui ne verraient que la faute et 
fermeraient, de jalousie, les yeux sur les beau- 
lés. Je croyais done avoir pns un abonnement au 
parterre avec l’irrévocable destín de toujours ap- 
plaudir les ceuvres des m aitres, sans jamais fran- 
chir le fossé de l’orchestre et la casemate du souf- 
fleur. Lorsque la conversatipn, entre amis, tombait 
sur le théátre et que certains conseils dangereux 
me poussaient aux cinq actes, je  répondais ce qui 
suitsans en clianger un m o t:

“ — II n’y a qu’une chose plus dangereuse au 
théátre qu’une chute, c’est la réussite. Le théátre, 
comme Saturne et Hugolin, a dévoré tous ses en- 
fanls. Le sorl des maitres doil faire réfléchir les 
écoliers : Racine, aprés Athulie, a subi cette 
épigramme lúe dans toutes les ruelles avec grand 
succés :

Vil suppót de Lucifer,
Pour avoir fait pis qu Esther
Commeot diablo as-tu pu Taire?

n Aprés Phédre il fut menacé dans un sonnet 
fameux :

De bons coups de báton donnes en plein ihéátro, 

e t, dans la forcé de l’áge, il mourulde chagrín.
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Moliére a entendu siñler tous ses chefs- d’ceuvre, 
e t, comme dit Boileau:

L’ignorance et l'erreur, a ses naissantes piéces ,
En hübit de marquis et robes de comtesses,
Venaient pour censurer te chef-d’cEuvre nouveau,
Et sccouaíent la téte k  l'endroit le plus beau.

» Corneille, condamné á !a mort civile, aprés le 
crime du Cid, par im jury d’académiciens et un 
ministre, faisait radouber á crédit ses énornies et 
vieux souliers au coin do la rué de la Huchelte, 
et voyait silíler ses derniéres tragédies sous pré- 
lexte qu’il étail vieux...

» ... Ceux qui aiment le repos et la vie (\puce, 
et qui ont adopté un genre de travail en harmonie 
avec l’insouciance de leur nature, ne peuvent se 
iancer au théátre que dans un accés d'étourderie, 
pendant le sommeil de la réílexion. Un jour le ha- 
sard me fit rencontrer le directeur de l’Odéon, 
dans une me de París, avec des circonslances 
assez singuliéres, et il me demanda, sans aucun 
préambule, une comódie en cinq actes et en vers. 
-Ma réponse prenait le chemin du refus; elle se 
trompa ; elle promit.

» Le lendemain je me trouvai face á face avec 
celte grande impossibilité dramatique qu’on ap- 
pelle une comédie en cinq actes, en vers; elle 
m'apparut avec toutes lesembúches conlemporai- 
nes. Les exigences de nolre époque sont formida­
bles á l'endroit do pareille oeuvre : on demande á 
rire et á pleurer. Le masque de Thalie doil étre 
aujourd’hui une figure de Janus : sourire d’un 
cólé, larmes de l’autre. Ciselure ditficile! II faut 
donccótoyer le crime, la passiou, le viceméme; 
car, si on creuse profonüément Ies données sérieu- 
ses, on arrive au cinquiéme acte , un poignard á 
la main, et la comédie n’existe plus. D’autre part 
il est presque impossible d ’attacher sérieusement 
le speclateur á des inforlunes qui doivent avoir 
une issue heureuse ; le nom de comódie, inscrit 
en léte, rassure d’avance et met á l’aise la sensi- 
bililé. Ensuite tout imbroglio, tout escamotage, 
appelé charpenle, otfusquerait dans une comédie 
el détournerait l’altenlion du vers. Le style doit 
porter avec lui un intérét égoYste et rejeter bien 
loin les ressources de Bosco et de Robert Houdin. 
Les vieux chefs-d’ceuvre de la scéne n’ont qu’une 
charpente vuigaire, et une solution heureuse leur 
lientlieii dedénoúment. Cependaiit les habitudes 
modernes, excitées par les romans populaires, 
obligenl le poéte comique á fondre la violeoce du 
drame avec les scónes Iranquilles de son action. 
Aulre anomalie, aulre difFicullé que la comédie en 
prose peut résoudre avec plus de bonheur. Enfm 
le poéte qui se prépare á corriger un vice contem- 
porain, non plus en rian i, ridendo, mais eii 
pleurant, ne peutnianquer de traverser quelque 
ancienne donnée empruntée, á son insu et par la 
forcé seule d’une situation humaine, dans une des 
cent mille piéces do théátre écrites par ses áícux;
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et oa lui crie alors : « Vous avez pris cela ic i! » 
Hélas! le poete le plus pillé lui-méme peut repon­
dré : « II n’y a que sept péchés capitaux el trois 
vertus : les crimes, les vices, les nobles aclions 
n’auront jamais d’antre origine: ÉtéocleetPolinice 
avaient óLé invenlés par CaTn; Oresle et Pylade, 
par David et Jonalhas; ladyMacbelh, parClytem- 
nestre ; Julietle, par Frangoise de Rimini; et je 
vous en dierais encore Jusqu’á demain. Tous les 
drames et loiis les hommes sonl dans la Bible. 
Nous avons beau réfléchir pour invenler un nou- 
veau crime ou une nouvello verlu : Moíse nous a 
lout pris d’avance, ce sublime plagiaire de l'ave- 
nir, da’ns son poéme, qui a élé écrit en quaranle 
ans et qui a été sablé par le désert. »

» Ainsi, me disais-je, le poéte placé devant ces 
impossibilités se met á l’ceuvre, il brúle ses Jours 
et ses nuits , il arrive exténué devant un jury 
d'exam en, puis devant un comité d 'arlistes, puis 
dans les téncbres des répétitions. Aprés la fiévre 
du travail, la fiévre de la mise en scéne. Le jour 
solennel arrive. Tout París est convoqué par let- 
tres closes. On accourt, on remplil les loges; 
c ’est le cirqiie de Titus appliqué aux moeurs mo­
dernos. Cinq heures d ’agonie pour le poéte; la 
moindre bréclie ouverte, rhostilité sourde s'y pré- 
cipite comme l’éclair. On souííle avec délices dans 
toute la salle, et le poete tombe avec le rideau 
pour ne pas se relever comme lui le lendemain.

» Les yeux fixés surcette terrible perspet live, 
je proposai en Irerablant au directeur de rOdéon 
un assez gratid nombre de sujets de cornédie con- 
temporaine en lui offrant de choisir; il choisit 
l’Univers et la .]Jaison. Je mis quinzo jours á fairo 
le scenario, scéne par scéne, avec tant de détails, 
que mon plan resscmblait á une cornédie en cinq 
actes et eii prese. Bocage se révéla alors á moi 
50US un jour nouveau; je connaissais depuis quinze 
ans le grand acteur, mais le grand critique et 
Phonime de goilt par excellence m’étaient incon- 
nus : il corrigea les Irés-nombreuses erreurs de 
mon plan, et me dit ; o Quatid vous aurez fait 
deux mille vers avec ce scenario, je vous réponds 
du succés. o

» Ce nouveau travail me coúta trois mois; car 
Bocage, qui venait souvent me voir á la campa- 
gne, n’était jamais contení de mes scénes, et il 
me donnait d’admirables conseils, Jont je recon- 
naissais la Justesse et que je raeltais soudaine- 
ment á profil. Plus de quatre cents vers ont élé 
retranchés á ce contróle de tous les jours , et je 
n’en ai pas disputé un seuI á Bocage, tant il y 
avaitde haute raison eldebon sensexquisdans ses 
jugemenls sans appel. Avant la premiére répéti- 
lion Bocage savait déjá ma cornédie par cceur. 
C’est ainsi que j ’ai improvisé I’ü .mvebs et la 
Maiso.v ; trois mois de travail assidu el de veiiles. 
J ’aimerais inieux une douzaine de tragédies grec- 
ques qu’une cornédie conlemporaiiie en cinq actes

et en vers. Au moins, lorsque j ’ai parié de faire 
une tragédie en quarante-buit heures, j ’ai tou- 
jours gagnó mon pari, e l j ’ai souvent improvisé 
sans écrire, entre amis, et avec un succés qui ne 
m’a jamais donné le moindre frisson d'orgueil. 
L’ode iniitulée Bonaparie et Murat, dont le sujet 
me ful donné, au milieu d'un bal et devant toute 
la sociélé de Florence, par la reine de Naples, a 
été écrite au vol de la plume sur un álbum; elle a 
trois cents vers Dans le premier volume du Pala- 
méde, M. de Labourdonnais rácente que j ’ai im­
provisé devant lui mon poéme didactique sur les 
échecs pendant qu’il jouail la partie, sujet de ce 
poéme, qui a eu seize édiüons et qui a été Iraduit 
dans loules les langues. A l’uge oú l’on entre a 
l’école de droit, j ’ai improvisó en huit jours la 
Villéliade, qui a eu trente éditions, etc., etc. J ’ai 
improvisé encore de celte maniére á peu prés deux 
cent mille vers tout á fait inconnus, et comme 
amusement d’album et de cercle ou pour obliger 
des amis; tant de témoins ont vu et écrit la chose, 
queje puis enfin, uno fois, la raconler moi-méme, 
á mon Lour, el sans y ajouter la moindre impor- 
tonce : mais il me faudra qualre mois de travail 
sans distraction pour achever á peu prés une se- 
conde cornédie en cinq actes, en vers, sur un 
sujet contemporain.

MÉRY.

Causcrics*

M. Alexandre Dumas n'est pos seuleinont dramati- 
que la pluma á la main; il Test cacare en action, en 
róalitc, daus la vie poíilive.

C'cat ainsi qu’il va faire un tour en Afrique, afin de 
se livrer é la diasse aux lions.

Tel est du moins le bruil qui court. On dit qu'il pré- 
tend réaliser le tableau d'Horace Vernet qui représente 
des zouaves á cheval emportant á iravers les marais une 
couvée de lionceaux.

Que voulez-voust la lillérature contemporaine est una 
chose fade; il faut des assaisonnements á l'existence.

L'auteur d’Aníony est done partí d'Alger á la téte d’une 
petite escorte pour se trouver face á face avec lo roi des 
anímaux.

Mais, par malheur, la vieille Afrique paroU étre veuvo 
aujourd’hui de ses anciens hótes á la criniere fauve. La 
conquéte a refouló dans les sables ces princcs du désert. 
On ne renconlre plus que des chakals.

Le chacal est feroce mais pollron. II serait indigne 
d'un éerivain de talcnt de se mesuren avec lui. Autant 
vaudrait déclarer la guerreaux limides gazelles.

D'aillcurs, ne fiH-ce que pour la rateté des faits, 
M. Alexandre Dumas lient á la chasse aux lions; c'est un 
vceu, c'est un souhait, c’est un caprice dpro, c'est une 
fanlaisie ardcnlc.

11 veiit pouvoir jeter í» la téte d'un advorsaire ce iron* 
Qon de vers d’í/n songe d'une nuil d'éle: « Bien rugí, 
hon! j>

On se demande cependant en Europe si ce voyage est 
entrepns pour satisfaire un simple goút do chasseur. No 
serait-Cü pos plutét pour imiter un des douzo travaux 
d’Qercule?

Ilercule, comme vous savez, atteignit lo lion terrible
&
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de la forét de Némée, le provoqua, le tua, le dépouilla, 
et mit sa peau sur ses épaules en guise de twine.

L'illuslre dramaturge voudrait-il suivre l’exemple du 
fils des dieux?

On ne sait. Ce qu'il y a de certain, c’est qu’il tient á 
son projet; et qu’¿ moins d'une extinction lotale de la 
race léonine, ¡I se mettra en devoir de comtnencer les 
hostililés avant le jour de l’an.

II parcoiirra h cheval, selon la gravure, Cherchell, le 
Saliel, rúuarenseris, les gorges del'Atlas, et sommera 
partout sur son passago les ennemis chevelus d’avoir h 
comparaltre.

Ainsi se démenfent les bruits qui voulaient que 
M. Alexandre Dumas allát en Afrique pour trouver le 
berceau de Térence.

Térence, poétecomique latin, existe bien réellement, 
glorieux et cliché, daiisla maison de l’éditeur Pankoucke, 
rué des Poitevins. II y aurait infiniment moins de mérite 
a inventen son berceau qu'un nid de lionne.

Dans tous les cas, l'auteiir de Monte-Cristo doit étre 
encouragé dans son entreprise. Une chasse aux lions lui 
fournirait toujours le texte d’un ou de deux charmants 
volumes d'Impressions de voyage.

*** Tous les comédiens ne sont pas au théátre, on en 
rencontre de temps en temps un grand nombre dans la 
salle des Pas-Perdus.

L'art est devenu plaideur. On se croirait presque re­
vena au temps oü Carón de Beaumarcbais composait, sous 
les piliers du Palais, ces Mómoires fameux qui devaient 
immortaliser le conseiller Goésman.

II ne se passe pas un mois sans que Thémis ne pose 
dans sa balance le masque de Thalie ou le poignard de 
Mcipoméne.

En d'autres termes, la comédie ei la Iragédie se don- 
nent souvent rendez-vous aux pieds des juges.

Ces jours-lá, le Palais a une physionomie liltéraire; 
on s’aborde en se récitanl des lambeaux de feuiileton, le 
greílier luí-méme a le style fleuri.

Jo me demande pourquoi Ton n'a pas encore restauré 
pour la circonstance l'ancien huissier de l'hótel Rambouil- 
let, huissier apollonien, qui avait des palmes brodces 
sur sa toge et une lyre d’argent h la main.

En attendant, il est sorli une pléiade d'avocats lettrés, 
élégants, altiques, poétiques, lyriques et expressément 
dramafiques.

Ceiix-lá sont ferrés non-seulement sur la littérature 
scénique, niais encoré sur les moindres traditions du 
théátre.

lis savent combien de fois mademoiselle Clairon a été 
enfermée au For-l’Evéque, i!s vous dironl si Lekain payait 
exactement la note de ses perruques.

11 en est jusqu’á quatre que l’on pourrait compter, il 
y en aurait cinq si M« Philippe Dupin n'élait pas mort.

En premier lieu Ton rencontre M* Marie, avocal de la 
Comédic-Fran^aise.

Je vous salue, M» Marie, dont la parole est pleine de 
gráce, surtout lorsque vous défendez la maison de Mo­
liere.

Vient ensuite M* Ciiaix-d’Est-Ange; celui-lá devient 
volontiers le Cicéron des jeunes premiéres : il a plaidé 
pour mademoiselle Mayor, il a plaidé pour mademoiselle 
Plessy; il plaidera toujours pour les premiers róles.

N’oublions pas M* Durand aaint-Amand ; il est l'avocat 
des jeunes poetes ¡ c'est par lui que M. F. Ponsard a été 
inlervenant dans un récent procés; il a autant étudié la 
prosodie que les cinq Cedes.

M« Léon Duval mérite bien une menlion particuliére. 
Jamais oraleur ne fut plus théátral que lui.

II était du nombre de ces membres du barreau d'autre- 
fois qui coiirtisaient t«s muses tout en défendant la veuvc 
et l'orphelin. Comme Vulpian, il allait du Palais au théá­
tre et du théátre au Palais.
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II a fait rpprésenter deux piéres á l'Odéon du temps 
de Picard.

Qá el lá, dans la grand'salle, il y en a bien encore 
d'autres, et en assez grand nombre pour fonrnir á un 
Racine futur le sujet d'une nouvelle comédie des Plai- 
deurs.

Un spéculateur anglais vient de faire construiré á 
I.ondres un théátre au rabais.

Cet ctablisseinent dramatique ouvrira le I**" janvier 
1847, et sera nomme Two-Pence-Tlíeatre {Ihéálre de deux 
pcnce). Les prix d'entrée seront de r/uatre soús et de sia 
sous (tivo penes and three penes).

Le répertoire se composera de petites piéces en un 
acle, desservies, dit le prospectus, par les meilleurs come- 
diens d'Angleterre.

Les décorations seront dues, assure-t-on également, 
aux arüstes les plus hábiles en ce genre de badigeonnage.

Mais ce n’est pas tout. Le Christophe Colomb de celte 
mirobolante entreprise, ne croyant pas avoir assez fait 
pour rendre sa chose accessible á toiites les bourses, a 
décidé qu’il y aurait des reducfions de prix pour los 
spectateurs qui ne voudraient pas passer leur soirée en- 
tiére au théátre.

Ainsi la vue d’un seul petit acte ne coéterait qu'un 
penny; pour la vue d'une scéne. on ne pavei ait qu'un 
demi-penny; on ferait méme une diminution de prix plus 
considerable en faveur des personnes qui ne désireraient 
que venir enlendre un bon mol, un írait, une poinle et 
s’en aller.

Cortes, voilá un programme des plus accommodants: 
et nous en voulons beaucoup aux journaux anglais de ne 
pas nous avoir révélé le nom de l'ingénieux fondateur 
du Two-Pence-Thealre. Si cet impresario ne recruto pas 
beaucoup d’actioiinaires, en rovanche il accaparera les 
bénédiclions de tous les prolétairos de Londres. Désor- 
mais, gráce au Two Pence-Thealre,  les classes les plus 
dénuées do hank-notes pourront se former l’esprit et le 
cjfur au rabais.

II est irés-prohable que ce sont nos romans franjáis 
coupés par tranches au rez-de-chaussée de nos Journaux- 
monstres qui auront donné l'idée de cette innovation bri- 
tannique. En effet, d’uii román coupé en tranches á une 
piéce de théátre dépecée en morceaux, il n’y avait qu'un 
pas, et l'on doit s’étonner qu'un spéculateur parisién 
n'ait pas osé lo franchir. John-Bull, qui n’y va pas de 
jambe morte, a eu beaucoup moins de scrupule.

Sans douto, il suílisait que l’idée füt’saugrenue pour 
qu'elle pét étre conque sur les bords de la Tamise. Mais 
á ce compto aussi, elle pouvait parfaitemenl venir i  l'uii 
de nos compatriotes.

Un Journal de province raconto l’anecdote qui su it; 
« Madiime D..., relirée dans une petüe ville du départe- 
ment de l'Ariége, n'avait qu’un fils. joueur, débauché, 
maiivais sujet en un mot, qui s'élnit fait comédien, 
n’ayant plus d’autre ressource, comme tant d’autres. Le 
hasard vouliit que la troupe dont il faisait |)artie vhit pré- 
cisément dans ie chef-lieu du déparlement que ma lame 
D... habitait. Au bout de quatre ou cinq représentations, 
quelques personnes qui étaient liées aveo elle ayanl re- 
connii son fils dans l’actcur qui remplissait les principaux 
réles dans lo drame et la comedio , lui en parlérenl avec 
élogc.

u Madame D. ., toiile surprise, mais curieuse de re- 
voir un fils absent depuis lungues années, et n'ayant 
d’allleur.s jamais de sa vie élé au théátre , quitta sa petite 
ville et vint au chef-lieu , nii le soir méme de son arrivée 
son fils jouait dans Beverley ou le Joueur, traduit de Tan­
gíais j le rapport qui existait entre le caractére de Tacteur 
et le personnage du joueur le rendit magnifique dans ce 
réle. Aussi, au milieu des applaudissements du public,

Sí
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madame D... faisaitsourdement ces réflexions : « Le voilá
bien, le libertin, je le reconnais, le coquin 1 qui a mangé 

>1 la fortune, de son pér|}., et qui aurait mangé la mienne 
» si je n'y aváis mis b.ón.prdre; .tqujoiirs le méme , il n'a 
X pas changó, lo.’niaudit.' »

a Si bien qu'á la.Rn, 'l'iIlusión augmentant. quand elle 
vit l'acteur léver-la mam pour tuer son pclit enfant, elle 
s'écria d’une-yoix hqutc el vibrante.d'ómotion : « Arréte, 
» malheureux i: ne tue-pas tpii qnfant ,.je le prendrai piii- 
i> tót ebez. Arréte, je.te pardciiine 1 >> L’acteur prit

LES MODES PAIUSIENNES.
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bonne note de ce pardon , et le Icndemain toute la ville 
savait qu’il était corrige et rentré en gráce. »

Deux ciiarmantes suites de valses, por JI. Pasdeloüp, 
viennent de parallre sous le títre do Fleiirs aniWM. Ces 
deux recueils seront, avant la fin de l’année, sur tous 
les pupitres fashionables. . . •

Le méme auteur a publié chez Prilipp, boulevord Ita- 
lien, 4 9, Ixabella ct Fernanda, nouvélles polkas pour le 
piano. V
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EXPLtCATIO.N Dü DEllMEIt RÉBUS ILUSTRÉ. 
Les jours se suivent el ne se resaembient pas.

IHaiiteaux, Mantelet^,
Robes el Gilels. — Maison COUCHONNAL , rué Ncuve- 
Vivierine, 38 Mí, au premier étage.

Nouveautés confection- 
nées, Broderies pour

\oiivcaulis. --Broderies. -  Confeciion.
Madame J. de Bí i<tiiéle.my, rue.du Faubourg-Poisson- 
niére, 3 bii. Cetle mgison se recommande par le cachel 
d'élégance el de bon goút qu’elle imprime á toules ses 
créations. Ríen de plus distingué que ses manteaux et ses 
visites, ricn de plus richo que ses cbéles, de plus léger 
que ses écharpes, de plus gracieux que ses costumes 
d’enfants. C’est Amadame deBarlhélemy ques'adresseront 
toujours les dames jalouses d’obéir á la charmante tyran- 
nie de la mode.

^ i'iy in n o A  de la Chaussétvd’Anlin, Iransféré rué de 
M jIU naA C  Btiffaut, 13, pour agrandissement. Lecons 
tous les jours. (Voir le Prospectug A l'établissemont.)

Chaussiires d’hommes. BERNARD-CHAPÜIS 
el MOLIF.RE, rué de 
la Boursc. 4.

Confeciion de Robes 
llanége Le Blanc.
cnliera pourleSdamw.—Riiedu Faubourg-Montmartre, 42.

Fleurs naiurelles. Spéciaíité pdur coiíTures. 
LACH.4.ÜME, rué de la 
Chausssé-d’Anlin, 46.

Plus de clievenx blancs!
il pas renaltre 1 espoir A toute personne dont la cheve— 
lurCj grisonnant avant l'áge. donne,A celle-ci la caoheL 
fatal du temps, devánt lequel s’éclipsent les plaisirs de 
la Jounesse! Gráce A l'eau mexicaine de M” » J. Alrert 
(ruó do Choiseul, 4), dont l'emploi est aussi rapide 
qu'infaillible', l’opération de la teinturo , naguére si in- 
certaine et si longue, s'opére en moins d'uno heure, ct 
los cheveux, ainsi préparés, n'en ont que plus de sou- 
plesse et d'éclat.
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